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Umberto Eco/Reconnaître le fascisme
  Umberto Eco naît dans une petite ville du Piémont en 1932. Issu d’une famille modeste, il partage sa jeunesse entre l’engagement catholique, la passion pour la musique et de brillantes études. En 1954, il obtient son doctorat de philosophie et publie, deux ans plus tard, son premier ouvrage, Le Problème esthétique chez Thomas d’Aquin, version remaniée de sa thèse. Mais le jeune médiéviste ne s’intéresse pas qu’au Moyen Âge. En marge de ses activités d’enseignement et de recherche, Umberto Eco est éditeur, produit des émissions culturelles, publie une histoire humoristique de la philosophie, ainsi que des articles à destination du grand public dans lesquels il analyse la culture populaire et les médias de masse en cours d’émergence. L’un de ses premiers essais à succès, « Phénoménologie de Mike Bongiorno » (1961), apporte un éclairage philosophique à la popularité des animateurs de jeux télévisés.
  Dans les années 1960, la carrière intellectuelle d’Umberto Eco se détourne de ses premiers objets d’étude pour s’intéresser à la sémiotique. Une génération de penseurs est en train de renouveler la discipline. À l’instar de Jacques Derrida, Jean Baudrillard ou Roland Barthes, Umberto Eco devient un des pionniers qui intègrent les nouvelles problématiques de l’ère de l’information et de la culture globalisée dans leur réflexion sur les systèmes de signes. Il est nommé professeur de communication visuelle à l’université de Florence en 1969, puis à la chaire de sémiotique de l’Université polytechnique de Milan en 1971, avant de rejoindre l’Université de Bologne en 1972. Durant cette décennie, Umberto Eco publie plusieurs ouvrages de référence et commence à enseigner aux États-Unis. En 1975 paraît son Traité de sémiotique générale, qui lui vaut une reconnaissance mondiale et lui ouvre les portes des plus prestigieuses universités américaines.
  En parallèle, Eco contribue au développement des nouvelles théories littéraires des années 1970. En bon sémioticien, il place au premier plan l’interprétation et conteste le primat de l’auteur sur le lecteur. L’Œuvre ouverte (Seuil, 1965) et Lector in Fabula (Grasset, 1985) font partie des œuvres fondatrices des théories de la réception. L’œuvre textuelle ne doit plus être considérée comme un objet fermé, avec un sens univoque qu’il faudrait découvrir : le texte est un champ de signification au sein duquel le lecteur et l’auteur collaborent pour produire une infinité d’interprétations.
  En 1980, le théoricien passe à la pratique : le critique se fait romancier et publie sa première œuvre de fiction. Le Nom de la Rose (Grasset, 1982), vendu à plus de 50 millions d’exemplaires à ce jour, traduit dans des dizaines de langues, obtient le prix Médicis étranger. Rien ne laissait présager un accueil aussi universel : Le Nom de la Rose est un drame historique se situant dans un monastère bénédictin au xive siècle, mêlant controverses théologiques et débats philologiques à une intrigue policière. Le moine Guillaume de Baskerville, référence transparente au Chien des Baskerville d’Arthur Conan Doyle, enquête sur une série de meurtres avec l’aide de son Dr Watson, le novice Adso de Melk. De révélations en coups de théâtre, les deux ecclésiastiques parviennent à découvrir le coupable : Umberto Eco a renouvelé le polar en y introduisant une dimension intellectuelle et historique inédite.
  Son deuxième roman, Le Pendule de Foucault, paru en 1988, traduit chez Grasset en 1990, semble parodier par avance les œuvres de Dan Brown. Trois éditeurs, croulant sous les manuscrits conspirationnistes, s’amusent à inventer leur propre théorie du complot, à grand renfort de références kabbalistiques, alchimiques et théologiques, avant de croire à leur mystification et de sombrer dans la folie. Le livre, d’une érudition phénoménale, emprunte aux symbolismes de toutes les religions, aux inepties de toutes les sociétés occultes, à l’ensemble des traditions ésotériques pour les tourner en dérision. Umberto Eco aurait-il été pris à son propre piège ? « Je croyais régler ses comptes à ce phénomène. Au contraire, je l’ai appuyé, en donnant peut-être du matériau d’inspiration à d’autres auteurs », regrette-t-il, en 2005, dans une interview au Monde, faisant allusion à Dan Brown et à Paulo Coelho.
  Umberto Eco publie ensuite six romans, des dizaines d’essais, des traductions, prononce de nombreuses conférences, continue à enseigner dans les plus prestigieuses universités du monde, récompensé par nombre de distinctions. Il meurt en 2016 à 84 ans.
   
  Reconnaître le fascisme est un discours prononcé par Umberto Eco le 25 avril 1995 pour les cinquante ans de la libération de l’Europe. Le texte, lu à l’université Columbia, est repris la même année dans la New York Review of Books, avant de paraître, deux ans plus tard, en Italie dans un volume d’essais intitulé Cinq questions de morale, traduit chez Grasset en 2000, puis en édition séparée en 2017, avec un très grand succès.
  Dans ce texte partiellement autobiographique, Umberto Eco revient sur ses souvenirs d’enfance dans l’Italie mussolinienne, les dix premières années de sa vie marquée par l’embrigadement de la jeunesse, l’exaltation guerrière et le culte du Duce. L’écrivain se remémore avec ironie son premier succès de plume : le prix remporté pour sa dissertation sur le sujet « Faut-il mourir pour la gloire de Mussolini et le destin immortel de l’Italie ? ». Il brosse ensuite un tableau subtil du climat intellectuel sous le fascisme italien.
  Le point de départ de la réflexion d’Umberto Eco est l’ubiquité du terme « fascisme », désignant à strictement parler le régime de Mussolini et devenu après-guerre un moyen d’anathème universel. Loin de s’y opposer, il justifie l’usage maximaliste du mot. Il s’emploie à montrer que le fascisme italien n’est que la première occurrence, la matrice contingente, d’un nouveau type de despotisme qui se déclinera dans des dizaines de version au cours du xxe siècle. Il termine son raisonnement en donnant, en quatorze points, la composition chimique de cet « Ur-fascisme », ce fascisme fondamental, sur lequel se greffent les caractéristiques particulières des régimes qui en sont les manifestations : « Il y eut un seul nazisme, et l’on ne peut nommer nazisme le phalangisme hypercatholique de Franco, puisque le nazisme est fondamentalement païen, polythéiste et antichrétien, sinon ce n’est pas du nazisme. Au contraire on peut jouer au fascisme de mille façons, sans que jamais le nom du jeu change. […] Le terme fascisme s’adapte à tout parce que même si l’on élimine d’un régime fasciste un ou plusieurs aspects, il sera toujours possible de le reconnaître comme fasciste. Enlevez-lui l’impérialisme et vous aurez Franco et Salazar ; enlevez le colonialisme et vous aurez le fascisme balkanique. Ajoutez au fascisme italien un anti-capitalisme radical (qui ne fascina jamais Mussolini) et vous aurez Ezra Pound. Ajoutez le culte de la mythologie celte et le mysticisme du Graal (totalement étranger au fascisme officiel) et vous aurez l’un des gourous fascistes les plus respectés, Julius Evola. » Un essai crucial pour prévenir les tendances mortifères du xxie siècle.
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